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LE SERYICE DES TRAINS EN TEMPS DE GUERRE

Le capitaine Eöst, du bataillon du train de la Garde, à Berlin,
a publié sous ce litre l'an passé, un volume fort intéressant et

que liront avec profit non seulement les officiers de l'arme, mais
tous les militaires s'intéressant aux services de l'arrière.

Le Militär-Wochenblatt publie une critique fort élogieuse de

ce volume et fait précéder cette critique des considérations que
nous résumons brièvement ci-après et qui sont peut-être bonnes
à méditer chez nous.

U est rare, dit le journal allemand, qu'un officier du train
prenne la plume pour donner à ses camarades des instructions
sur les tâches qui leur incombent à la guerre. Qu'il le fasse
est un fait très réjouissant ; c'est une preuve que le corps des
officiers du train a acquis le sentiment de sa valeur et de

l'importance de son rôle en cas de guerre.
L'auteur relève à cette occasion combien difficile et pleine de

responsabilité est la tâche de l'officier du train, en temps de

guerre surtout. Peu de gens, dit-il, savent combien la stratégie,
la tactique et la troupe combattante sont dépendantes de la
bonne marche des trains. A l'officier du train incombe la
responsabilité pleine et entière des colonnes qu'il commande et qui
doivent à tout prix atteindre, à un moment donné, le but fixé.
Que feraient en effet des troupes sans nourriture et surtout sans
munitions

L'officier du train devra parfois pendant des semaines, dit
le Militär-Wochenblatt, doubler les étapes, faire des marches de

nuit, avec l'idée qu'il est seul pour veiller au salut des voitures
qu'il conduit et à leur contenu. Puis on l'oubliera de temps en

temps — ce n'est pas qu'en Allemagne que cela arrive —et usera
obligé de prendre une décision grosse de conséquences parfois,
sur de simples on-dit, en se fiant à son flair.

Puis, comme ses camarades des armes combattantes, plus
souvent qu'eux peut-être, il devra batailler et défendre son bien.
Plus les armées deviennent grandes, plus le gigantesque appareil

du ravitaillement et de l'évacuation devient compliqué et



4<,)8 REVUE MILITAIRE SUISSE

difficile à manier, et plus les petites opérations sur les lignes de

communications de l'arrière deviennent tentantes pour la cavalerie

et les corps francs. L'officier du train aura donc occasion,
et largement, de faire ses preuves.

Il ne faut pas perdre de vue, cependant, qu'eu Allemagne, le

train, arme indépendante, est pourvu du mousqueton et que
les colonnes se gardent elles-mêmes. Les soldats du train reçoivent

à cet effet une instruction spéciale. Ce que l'on dit du train
comme arme de combat ne peut donc s'appliquer à nos « trin-
glots », lesquels avec leurs voitures seraient sous la garde des

camarades de l'infanterie.
Nous aimerions à soulever à cette occasion la question de

l'armement de nos soldats du train et à faire observer qu'avec
l'école de recrues de soixante jours, il serait possible de leur
donner—comme aux soldats des troupes des subsistances-—des
connaissances suffisantes de l'entretien et de l'emploi du
mousqueton de façon à pouvoir, à l'avenir, laisser aux lignes de
l'avant les fusils qui jusqu'ici servaient d'escorte au train et qui
rendraient ainsi beaucoup plus de services. La question de pourvoir

nos « tringlots » du mousqueton sérail digne d'un examen
attentif ; comme nous le disions plus haut, il ne s'agil pas ici d'une
instruction approfondie du tir ; les soldats du train, étant pourvus

d'une arme à feu et en connaissant le maniement compléteraient

nécessairement leur instruction en assistant aux exercices
de tir obligatoires. Pouvant se protéger elles-mêmes efficacement,

nos colonnes de train seraient infiniment plus indépendantes

et partant plus mobiles.
On procédait autrefois à des attaques de convois aussi

instructives qu'intéressantes pour l'agresseur et pour le défenseur.

Aux manœuvres de 1889, en particulier, le train fit à ce

point de vue de très profitables expériences. Pourquoi ces bonnes

habitudes se sont-elles perdues Il n'est pas nécessaire,

croyons-nous, d'insister sur l'utilité d'exercices de ce genre ; à

l'heure qu'il est nos officiers du train seraient peut-être fort
embarrassés si l'on attaquait leur colonne, et les officiers d'infanterie

commandant l'escorte du convoi ne le seraient peut-être
pas moins. Actuellement, dans nos manœuvres, tous les trains
de bagages sont neutralisés On n'a jamais su pourquoi, du

reste. Ne serait-ce peut-être que pour la simple commodité des

belligérants
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Si l'on essayait de revenir aux bonnes habitudes d'autan et

que l'on procédât « kriegsgemäss » comme disent nos confédérés

Personne n'y perdrait et ce qui pourrait arriver de pis
c'est qu'une colonne faite prisonnière ou mise en déroute subît
quelque retard. Ce serait un mal, certes, mais un mal largement

compensé par les expériences acquises au cours des

manœuvres, par le train et tout ce qui s'y rapporte.
J'en reviens au Militär-Wochenblatt. «En somme», dit-il (je

cite textuellement) « il n'existe pas d'arme — à l'exception de la
cavalerie — dans laquelle on demande du jeune officier autant
d'initiative, de fermeté de caractère et de conscience que dans
le train. »

Que voilà des choses flatteuses et les officiers du train, peu
gâtés, chez nous comme en Allemagne, doivent être reconnaissants

au camarade de l'armée allemande qui leur fait adresser

— indirectement — de tels compliments. II ne faudrait toutefois

pas croire tpte l'eau bénite de ce genre satisfasse nos
officiers du train et suffise à les consoler du discrédit — le mot
est-il trop fort? — dans lequel ou semble les tenir. Est-il
besoin, par exemple, de rappeler ou de faire remarquer que le
train est la seule arme que l'on n'ait pas jugé digne de gratifier
d'une école ou d'un cours de perfectionnement spécial (voir
l'ordonnance du Conseil fédéral concernant les écoles et les cours

pour officiers), dont ces officiers pourraient profiter cependant
tout aussi bien que leurs camarades des autres armes.

Les officiers du train ne font pas l'école centrale et n'ont la

plupart du temps aucune notion de tactique. Ce n'est pas leur
faute. Ceci admis, il est permis de se demander si les officiers
du train des brigades et des régiments d'infanterie, plus
spécialement, arrivent au service préparés comme il convient à leur
lourde tâche, au point de vue de la compréhension tactique et
du a flair » qu'on exige d'eux. Il faut avouer que s'ils ne sont

pas, à ce point de vue, à la hauteur de leur mission, ils n'en peuvent

mais. Où auraient-ils, en effet, pu acquérir les notions de

tactique qu'ils devraient absolument posséder
On a cependant délégué, ces dernières années, aux écoles

d'état-major, quelques officiers du train. Mais, de l'aveu de
personnes compétentes, l'essai n'a pas réussi. Cela se conçoit, les
officiers en question n'ont pas fait au préalable d'école centrale,
et n'ont ainsi aucune notion de la tactique des armes combat-
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tantes. La base leur fait défaut. Il faut donc trouver autre chose
et nous espérons qu'un jour viendra où l'on ne se bornera pas
à constater, avec de grands gestes, la lourde responsabilité des
officiers du train, mais où on leur fournira l'occasion de se

charger, le cœur léger, de ces « lourdes responsabilités ».

Gouzy, capitaine.
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